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nDŒEVX,PRIS
2.9.1; çchAN.
. PARlAN’ ’AINTOINHE une à AiàÎ

AVÎC ROY’ET ROYNE

’DE NAVARRE.

,,.... n

E joignent: laboureur, s’il entand que [on maiflre

Marte cnfà maifon ou la fille ou la fleur,
Non ingrat s’en ira,tout joyeux dans le cœur,

offrir aux marieïdefin labeur champeflre:
Aujfi moy, qui voudroy mes feigneurs reconoifîre,

le m’en vous honorer de mon petit labeur,

Non cuidaneprefënter quelque don de valeur,
Mai; quelque bon Veu air tafihant faire paroiflre.

o N o un p A! R ROY AL,Sipetitieprefinte
Vn prefent qui n’ejlgrand, maisfilon mon pouuoir,

si voue mancant, mon cœur pour flan peu ie contente:
lianes comme ce Roy, qui d’îm benin vifige

Receutl’eau du jàjet. Ainfi puifieïie Voir

Benir de plus en plus vojire malaga.

- D
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LE IVGEMEN-T
DES TROIS DEESSES.’

ERCVRE, cette pomepran: .

Paflre en la terre. Prygiene: --

Ut "i Dans Gargarele trouueras .
ardantfis bœufs , Ü luy diras: Y »

o Paris, Iupitercommande. A r t ,
Par ce qu’as nne beaute’grande,

Et d’amours es aflnd mail!" aufii,

(Lu-cm es ces ee est-y -
w d’glles trolls ejlla plîïbellep

Pour Celle quejugeras te ,
Lifint la pome,;trouueras
Le pris que tu luy donneras.
Il efl bien teins aujîi, D et." -
que prenies vers luy vos adreflês:
Car te refitjè tout aplat v ’
Efire juge d’vn tel debae: .

Dautant que toutes ie vous aime ’ ,
D e

Va trouuer le fils de Priam s ,

et Parlagmnd montagneldiene, - v



                                                                     

DEVIS 1.,
D’nne amour enuers toutes même:

Et s’il efloit en mon pouuoir

Ie’vous defire toutes voir

Contentes d’egale môlaire:

Mais fui a l’vne donra gloire,

Des eus s’en ira malvoulu,
Leur honeur leurayant’tolu.

Et c’eflpourquoy moy qui defire,
Vos amitie’s ie m’en retire. -

Or cejouuence’au Fry en

Vers ui ale’s, le fera ien.-

Il efi du royalparentage. .
De Ganymedeæae damage
Il eji naifw ne]! ruse’,
Ayant jôn âge e’s mons Vse’:

Mais pour cela nul ne l’arguè’

D’ejlre indigne de cette vuè’.

v E. Ofimtàma art, ô Iupiter,
’ Bien que voulujjel; deputer

Mome mefmefùr noflre noife, *
Rien ne m’empefche ne ne wifi a

Me decouurirà luy ansfi:
C’efl toutqu’ilplaifi a celles-p.

lVN. o v n N vs rien ne nouse’tonne, .-
Non quand ton beau Mars en perfinne

De nousfi chargeroit:
Nous tien rions ce qu’il jugeroit.
Quel qu’il [fait ce Paris, j’acorde .

qæ’ilapainte noflre dliIfiorde. -
I V P. qujeji-ce ma eque tu du:
Q4393 tu te baiflës aveugle!



                                                                     

DEVIS .I. - 1:!Toufiours vous autres pucele’tes

Rougilîe’s de telles chose’tes: ’

Mais tu faufigne qu’il te platji.

Or ale’s : a» dautantqu’il eji

Impofiible que oye’s telles

h (Ligjèmblie’s galement belles,

Celles deux qui fiucomberont, z
A De bonne heure regarderont »

A ne porter nulle rancune
Aujuge qui premira l’vne, - -
Et ne staffer contre le chef v .
Du fimp e gars aucun mechefi
M E R. Marcbon auant droit en Page,
Etpuis qu’ilfaut que vous conduie

. si me finals non lentement.-
Mais aflùrës vous hardiment,
Car j’ay certe’ne conoijfanee

De Paris : n’aye’s defiance:

Il divn beau jeune garçon
De fort amoureufi façon

Etpropre a juger tel afin: l

Ence etilnepeutmal I . -
v1: N. Toutvabienacequeievoy: *
Ce que tu du cf? bon pour moy,
De quoy il n’efl point recufa’blc,

Mais nous fira juge équitable.

EjI il féal encoraujourduy, -
où s’ilafimme auecque luy?

M B R. Il n’efi du tourber: mariage.

v a N. Comment iie n’entan celangage.
M a R. Vne qui ejld’lde lement

- Dol iij



                                                                     

DEVIS I.
Et luy leur cas enjemble font,

Et dans vnlogis ce me fimble . . .
Ont toudeux leur menage’enfêmble.

Efle efl de paflable beauté, r

Maisjènt bien fort fi rurautë

Etfi montagne naturelle:- s
Luy n’a pas trop [on cœuren elle.

Mais pourquoy t’en enquiers-tu tant?
V E N. Pour rien, finon en m’e’batane.

M IN. Ho la tufais outreta charge
l’aifint apart quelque menage.
M E R. O Minerue, ce n’e’toit rien

De mal, ne contre Voflre bien:

Etfins plus me demandoit elle

si Paris vinoitftnsfimelle. I .
M l N. A que propos apan ainfi ..
s’enqucroit-elle de cecy? ; e -
M E R. le nefce’,mais à Voirfi mine,

ide ne faillait point la fine:
Et m’a dit qu’elle s’enque’toit, »

Btfinsy penfir s’e’batoit. .
M I N. quoy donc ?ilejl horsmariageë. . ,
M E R. Non ce croyeM I N. quoy! attl courage .

’ suiure des armes le metier, . s . ,
Ou ne [âne-il que fin bouuier’t v

M E R. Ienepuisau Vray tele dise:
si peut on juger qu’il defire . i
L’honneur, (9* la guerre luyplejl,

Eflant de l’âge dontil eji. . . l s -
V E N. Au moins tu’jvois quette querelle .

De quoy parles fin! auec elle:

* .



                                                                     

N

A D E V 1 s I.
C’eflà qui aime a rioter,

Non a Venue s’y arrêter. ’ n

M E R. Elle s’enquiert de mefine, a pour ce, ’

Comme en ayant moins, ne te courte
si ie luy ayfimblablement
Rendu reponcefimplement.
Mais en deuifinthie maniere
Sommes auanceîqu’en arriere

Loin defia les ajires nuons, ï . .
Itprejque en Frygte arriuons:
le voy même Ide , (:7 tout Cargare
A clair: Simon œil ne s’égare

Mefines (me ie ne me deçoy)

Paris pas?" ’u eie ira-y.
I V N. où ejl-if? car ie ne l’au’q’e’.

M E R. Deça, Iunon, agaucbe wifi
Sur le pendant non au coupeau, .
Où tu vois l’antre (7 le troupeau.

I V N. le ne voy nul betail en fimme.
M E R. gades-ruine vois-tu pas comme
Ces bœufs visai-vis de mon doit a,

Marchent auant en cet endroit .
Hors des pierres? ne Vois-tu l’homme

œi courtaual du rocher, comme
Tenant ’vne houlete au pain,

Les retient de s’épandre au loin?

I V N. si c’eÆ luy, ie le Troy alleure.

M E R. C’ejl y même ie t’en aflêure.

Mats puis que nous en fômmes prés

De’s icy prenons terre expreîs. . . ,

Pour ne luyfire w; 65:0] prendre,

, D d iiij

, 1".

2H.

l”



                                                                     

. . D E V I 3 Ï.
si tout acoup allions defêendre
Audepourueu palans d’enhaut. .

1 V N. C’eflbien dit, (7’fitelefaut.

Or en terre marcbon derrierc,
Cella toy d’aler lapremicre,

0 Venus,pour nous mener droit:
Car tu doufiauoir chaque endroit
De ce pais, a les adreflës,
Du items que pour fere enfile;

A ton A nchijê, te robois ,
Souuent par ces mons (9* ces bois.

v E. N. Iunon,ie ne fitis fart marrie
l - De toute cette raillerie.

M E R. Bien donques ie Vous -
Car moy mefine j’ay demeure I
En Ide durant l’enflfÂflfi à -

L que Iupiter fit pour prifi .
Du jeune .Frygten garfin, ’
Qu’il vouloit pour [on e’cbanjôn..

souuent à fin que le gumfle

Il me commandoit que
Par ce cartier, jufques atant ï
que d’vn faux églejë vêtant

Il le bloca dedans les ferres,
Et le haufla loin fitr les terres,

r " l’efant la pointe dans les cieux,

Wd a fin qu’il le portât mieux
Auel?jôn vol mon vol j’éleue:

Ain t le beau fils t’ejôuleue. i

s’il m’tnjôuuicnt ce fit: deça

Sur ce rocher qu’il le "enfla;



                                                                     

n z v x s 1. q a ’11,
câpres du bêtail qui l’écoute

flageoloit n’ayant de rien doute:

Et Voycifitndre Iupiter
. qui derriere vient l’empieter, a

Le choyant de gente maniem-
Etferrant d’e’treinte legiere

D’vne main par enhautfôn bras

De l’autre fi ou? par bas:

Et du bec acroc am de fifi!
La tiare u’en rafle il porte,
Enleue l’enfant e’tone’,

qui le coljôuplement tourné e

D’æiaade moite le regarde.

Soudain d’ainafir ie ne tarde

Sonflageol, qui des mains luy chut
De la grande fiayeur qu’il ut.

d Or Voyci le luge tout contre: ’
Saluons-le en bonne rencontre.
Et a toy gentil pajioureau:
P A R. lita toy aufiijouuenceau. x.
(ne; es tu qui cy te pourmenes 5’ .
wjônt ces femmes que tu menes i ’
Le naturel propre elles n’ont

Pourla monta e ou elles vont
A les voirfi cotntes (9* belles.
M E R. Des fimmes aujs’i ne [ont tacs:

Paris, tu vois Iunon icy, r ’
Et Minerue (’9’ Venus aufi’i:

Et moy Mercure que lon mande
Porteur du fait qu’on te commande.

Mais pour quoy tremble-tu ipourquoy



                                                                     

g . D E v I s I. ï
l’anis-tu? chafle tout efioy:

Ce n’efi charge ui ne [oit boue:
luge de beaute’ on t’ordonne.

O Paris, Iupiter commande
Par ce qu’as 7ne beautt’grandc,

qui": amours es grand mamie aufii, ,

De juger ces Deeflês ci, .. I
(Lu; d’eHes trois efila plus belle:

Pour celle que jugeras teüe

Lifant la ponte, trouueras
Le pris que tu luy donneras.
P A R. Baille que l’ecriteau i’epele:

La belle me pregne (dit cfle.)
Mais Monfieur Mercure, comment . ’

Pourray-ie fcre jugement *
D’vncfifàrt eflrange vue", *
Qui à moy patoureau n’es? due",

Moy qui mortel homme ne’,
Etjamês les chams n’elotgne’ 3 V .

C’efiaux mignons des-Cours ouqïilles

De juger ces noifisi’gentilcsc. -

ne ces? monfit de icnfiattoir .
Conoiflre quelle cheure a voir,
fifi plus belle que l’ancrage queue
Genijje plus que l’autre esîlzclle: l

Or le vous trouue egalemcnt
’rres-bcllcs:(y ne [gay comment

Il efipofiible que la Vu?
De l’vne en l’autre aucun remue,

Q3! en faut àfàrce arracher,
Ne Voulantja prijë lacher:



                                                                     

D E v I s I. ’ r au.
Car ou il l’a premier fichée i

s’y tient fermement atacbe’e.

Et du prejënt riche (7 contant
A plus grand bien ailleurs ne taud:

’ Etfi a toute peine il lejjë o
Le premier tant qu’ailleurs s’adreflê

Il retrait la mefine beauté, - ,’
Et ne cuide s’en ellre ollé. ,

Etfemble qu’auecque la vu’e’

La mefine beaute’fi remuë, g

Et qu’vne de Faune prand,
La rand,la reprand a la rand. I
Leur beauté tout autour m’encouure, ,

le pour la miens Voir tout ie m’ouure,

En me depitant de n’auoir

Les yetis d’ Argue, afin de mieusmoir

De tout mon cors leur beaute’ belle,

Q5. egale en toutes excelle.
le voudroy pour les bien juger
A toutes la pomme ajuger:

’ Et puis il fautque me propoufê

Ces trois,l’vne la jèur epoufi,

Les deuxfles de Iupiter. g
Comment m’en pounoyvie aquiterî

M E R. le ne [gagman le "rouloir fiable
De Iupiter n’ejl euitable.

P A. Gagne donques d’elles ce point,

(un: les deus ne me hayrontpoint fi
Qiauront le defiuantage,
Et ne le prendront pouroutrage, :1 - l x
Croiant que la faute des yens a » - .

I

r



                                                                     

D E V I S 1.
M’aime gardé de juger mieux.

M a R. Elles promettent d’amfifire:
Il e]! tems d’acheuer l’afere.

P A R. Nous (finirons de l’acheuer,
Puisqu’on ne pourroitl’ccheuer.

Mais deuant ie voudrois entandre
s’ilfitfira d’ainfi les prandre

Auec leurs abits pour les noir,
Ou bien s’il au, pour mieux aflëoir
Iugement ’elles reconuè’s,

que les contemple toutes nu’e’s. I

M E R. c’eji a toy juge d’y pburuoir:

Ordonnes-en a ton vouloir. .
P A. A mon TouloiriDonquesj’ordonne

(aga-nu ie 7eme) leur petfinne. .
M E R. Fay les dépouiller deuant-t0):

le me retire quant a moy. I . .
P A. Puis qu’il faut,Deej]ës trefbedes,

(ut; [63; juge de vos querelles,
(wiepuflë nel’ellrepasl
Pour vos beaux abris me’tre bas »

Entreîdans ce tofu bocage,
Oùpourreîjôus le noir ombrage

De cabinets fiseillus (a! vers
Marcher les membres decouuers,
Loin de jôupçon, loin de firprtfi

044 vienne rompre l’entreprtfi .
De ce haîardeux jugement, u

Pour mon grofiier entandement.
La dedans pour e deuetir, ’

Afin de neplus oinfôrtir I i -



                                                                     

D E V I 5 I. ’ o . s a;
chacune afiloggfi me A -

eAutour d’vne p c ien nette,
Seul endroit de ce bots epê’s,

où le clair jour darde [ès ris.

Cette place ronde a li ce
De mouflê mole efltapijjêe, » ’ J
QuiEnoney porta dans [on fiin, I
Et ie l’agcnse’ de ma main.

Là chacune apart toute me?

Se plantera deuant ma ne, l
Quien vos beauteîj’aflôuuire’:

Puis la plus belle choifire’,

A qui faut ajugerla pome. s
O que ie vequtflë heureux home

si j’en enflé trois a doner, a 7
Pour toutes trois vowguerdoner t
M E R. Me recommande : en voyla quatre

Fort afireî: trois a debatre, ..
Vu a juger,qui entreprand l .

A De decider le di erant i ’ r
De ces trou qui [ont empêchas ’ s
Pour en [mir deux bien fachees.
Tous ra «immola bien com! r -
Ie n’ay pas grande voulante’ i

De voir leur beaute’dccouuerte, . -
N’eflimantfê’re trop de perte ’ * i
De ne la voir : caraujs’i blen- *
le [ce’ que n’ygagneroy rien: a

Et de me mettre aux acceflôires
D’entrer en me: chaudes arfoires,
Et n’auoir ou decharger *



                                                                     

p

. D E V I S laSerait aflËîpour enrager. l
De Iunon ie n’y puis pretandre,

Encores moins me faut atandre
De Minerue contentement,
Elle hayt trop l’e’batement:

Quant a Venus ie puis bien dire
Œautrefizis ie n’auoy du pire

Enfi bonne grace,deuant
(La; Mars me la vint deceuant.
Lors m’en depê’tray de bonne heure

Sçachant ue l’amour n’efloitfëure

Palantfôuîrir vn compagnon;

Mais quel compagnon? vn mignon ’,

De qui ne pouuoy rien attendre, I
s’îm depit le venu prandre,

Pour recompanfê me pourtout bien,
Si non que des noflës de chien.
qu; i’aye ejie’ bien Voulu d’elle,

A garant (9- temoin j’apellc . i ,
Hermaphrodite le beau fils
Qu’elle me fit en ce pais,
Le nom du uel en 1m aflêmble
Le nom d’eZe Ü le mien enjemble.

O que ie rifle maintenant.
linone en ce Iieufùruenant,
linone la nymphe mignons? V n

s (me Paris toute s’a ont;
Maisfi mes venesj’echaufizy, x I

Luyfiroy bien rompre fi fiy, .I
wlque raifin qu’elle pujl dire.

I Etneferoit-cepaspourrire .. . J . a



                                                                     

DEVIS I. I.
si tandis que le beau Paris

Avifant a donner le pris, . r . I t
Les beauteîdes autres vélite, .

melon ’viIitaIi par grand merite. -, e . ï

De [à compagne l’enbompoint, 1 ..

me; la trouueroitfiapoint?
Mot matai ce que puis entandre
Lonfeut d’ici du plaifir’ prandrez’ V,

Au efaut de ouuoirioiiir, . ;.. . -..
De leur pué; ’ les faut oiiir. , s

. V au ne peu point tirerarriere, ’" Ï .
Etfisis contentelapremiere. . .- n e
Anude toutacoutrement, t 7 -. r.
O Paru,te montrer comment ,2 :.
Pour toute beaute’ ne me tante. ,4 s . :1 ’ K

De blancheur e’s bras excelantc, . L. ..

Ou de groflëur (7’fènte d’yeus s "-

Telle comme cf! celle des boas. Ï ,
Mais dequoy tout par toutj’e’tale, .

Mabeaute’quifêfuite ide.- 3
M I. 0 Partsne laie epas
Deuetir, qu’elle n’ait mis bas «L . J .

Le Celle qu’elle a defur elle, 3 ., 4 , a)
De Z81" qu’elle ne t’enfôrcefle." ne; , :

Et ien! tefaloit il ainfi s .
QILWne pute Veniriey ï *
Te prefênter fi repare’e, ( .

Etdetantdefitrs colorée? . .
Non,mais decouurirfi beaute’, .. , z;

A qui rien ne peut ejlre ollé, , 4 A. z

PA.Ellesdijêntbienquantuu;Ôefl?t ’ ’

2:7



                                                                     

DEVISJ.
Ofle-leJe me tai du relie.
v E. Mais pourquoy n’as tu deeele’,

Minerue, ton beau chef pelé,

Te demorrionant la telle . . -
sans ecouerainfi la enfle, ’

Et nojlre juge epouanteri
Creins-tu qu’il ne wifi” e’uanter s »

(La; ton œil Perd n’ejlfiirt terrible

Perdant tout ce pennache omble?
M I. Voyla le marrion Iefie’.

V E.Voicy le Cejie delace’. . i .
I V. Depoutdonsenousæ A.O le’miraçld-

O Iupiter lei le fieciaclel
q O les beauteî! olefiiulas,

Dont ne puisejire fou ny las! . »
o comment cette Y eeji belle!
O proueflë qui fe 4:5: -
Sous vergogneufe’ chas’iete’.

Vraiment Ra e majef?!
En port me açon aparante

Digne qui Iupiter contante! t .,
me; cette-t) jette des yeus-

. Vu celer dans (a graciais! .
me; le ris dont ie la voy me
Tire’ naiuement atire! ’

Conter plus d’eurimpofiibleeti:
Mais i’ay Volonté, s’il vous plejl,

De regarderaparrchacune: -
le ne m’arrejie fur pas nne, t *
Efiant doutent (7 ne [flâne
Surquoy 14qu iray fi

tu;



                                                                     

D E V I S I. ï 217
045i de toutes pars atire’e v s
S’e’bloui’t (7 court egare’e. .

V E. Faifin-le. P A. Retirervœts don
Vous deux:toy,demeure,ô Iunon.
I V. Paris, me voici demeuree:
Mais quand m’auras confidere’e,

Il faut aufii confidmr ’ ’ ’

De quoy te fieu remunerer, - . v
Et quelle bede recompanjè
Deja de te donneriepanje’.

m’ordonnes,ô Paris,
De beauté l’honneur (9* le pris,

le t’ordonne la figneurie

A toy [cul de toute l’Afie.

P A. le ne fity rien pourles prejêns:

Fay place a me autre: il efltems.
. l’en feray mon [me (y- rien contre:

Minerue pieu t’en (9- te moulin.

M I. Me voieyæarisfi jugeant
Tu me pas la pomme ajugeant,
En quelque guerre que "saines g
Viendras le plus fort des batailles. i
le te fere’ riflerieus ’ e
Braueguerriere’g" gbrieus.

P A. le n’ay que fere de la guerre:

comme tu vois toute la terre
De Fryge (7 Lyde en vntenant
Iouït de la paix maintenant:

I ne tout l’ellat de nojirepere
De gens de guerre n’a que fire.

I Matis bien que iegne face cas . o



                                                                     

.DEVIS ,1.
s De ces prejëns,ne panfe’ pas

tu; Jour toy, de rien moins iefitce,
si ta beauté les autres paf.
si te rabille maintenant
Ton beau morrion reprènant:

’ Carie t’ay tuê’afitfifince. .

Il ejl tems,que Venus s’auance.

v E. Me Voicy deja pres de toy:
Voy moy bien par tout (9- reuoy,
Courant panifias rien ne paflë,
Mais chacun membre apartcompaflê
Et le contemple en t’arrejia’nt;

Et fi tu vouloisjaire tant
Pour moy,le beau fils,que d’atandre

Oy ce que Veu te faire entandre.

Ayant lon tens ue ie ce voy
Et jeune (9* eau,telque(ie croy)
Nul autre en toute la Erygie
Ne vit que ton pareil on die,
Vrayment de moy tu es loue’ l

Pour la beauté dont es doue’:

Mais le ne puis que ne t’acufi

De quoy ton meilleureige fifi
Entre ces rochers,quand tu pers
Celle beaute’ par ces dejérs,

Q1511 te faudroit uiterpourfitiure
Des gentes citez. e heaumtute.
Et quelprofit ou quel platfir
Par my ces mons peux-tu chotfir,
ou ta beaute’t’efl bien mal duë



                                                                     

navre 82.1w n’es? ue des taches conue"? l
Mais dejabien te conuiendroit
D’aimer en quelque bon endroit

Pour epoufir,non point de celles
Trop mal aprijes patourefles, ’

(Lui parles cropes d’Idc Pont ,

Aufit [auuages que le mont: ’
Non Vne lourde villageoifë, ’

Mais quelque gentile Gregeoifê
D’Argos,ou de Corinthe, ou bien

De sparte,quifèntefin bien,
Vne telle, comme efi H elene
Ieune 0’ befle,degraces plene,

mil en rien ne me cederoit,
Etfitr tout qui bien aimeroit.
Car ie la canai bien pour telle I
(figçfi toji que [iras nu d’elle

Pour Vne vuè’fèulement, ’

Oubliant tout entierement,
s’abandonnam te voudrajitiure

Pour auec toy mourir a. nuire.
Il n’efl pas qu’autrefois n’en ais

Ouy parler. P A, Non ayjamait.
Mais Venus ouïr ie defire
Tout ce qu’il te plaira m’en dire.

V E. le te diray de point en point’

Le tout,(7 n’en mentiray point.
H elene e]? la fille de celle
Lede de nommais de fait beUe,

Deuers ut Iupiter tala ” ’
wnd d’vnfiux Cygne il [è Voila. v

E e

s



                                                                     

i

DEVIS I.
Mais quelle la voit on paroijire?
Blanc e comme celle doit ejlre .
quipo Cy e trejblanc engendra:
Et qui la c airdouce (9’ tendre a,

Comme doit l’auoir atendrie
’Celle qui dans l’euffitt nourrie.

Au rejie adroite a tout elle cri:
La dance (9- la lute luy plaiji.

. Aucc tant d’atraits elle et? ne’e

même guerre ja t’es? mene’e

Pourl’amour d’elle,de’s le tams

Quiencore n’eflant meure d’ans,

Elle fin par These’ rauie.

Du depuis quand l’ tige fleurie

Epanouit la fie’che fleur

" De fi defirable rigueur,
Tous les principaus de la Grece
La choififl’ans pour leur maifirtflë,

Lon ’vit chalon pere aborder,

Et pour femme la demander.
La Menelas ne’ de l’enjance »

De Pelope, ut la preferance. I
si tu pensieflï’rfêre a moy,

Ce beau mariage dia toy.
il P A. Comme t’es tu tant oubliee,

D’vne qui et? ja marieez

V E. Tu es bien jeune,(7 fi te [and
De la nourriture des chams:
Mais iefçay que c’efl, u’ilfaut

Pour bien conduire te afaire.
P A. Commentfcar i’auroy grand Vouloir . »



                                                                     

DEVIS 1.- r 5.19
Moy-mefine aufii de lefiauoir.
V E.Tufêras Vn Voyage en Grece,
Comme pour Voir leur gentilleflë;

(Lu-and en Lacedemon feras,
A Helene te montreras.
Puis apres ceje’ra ma triche V ’

De faire qu’elle s’amourache I l
De toy fi tofi que te Verra,
Tant qu’elle tejuiuira.
P A. de]? chofè qui m’ejl incroyable,

que leflànt Vn mary aimable,
Vouluflfisr la mer Voyager

Apres Vn barbare effranger. v
VE. De ce cas ne fay point de doute:
Le moyen que t’y donne Écoute.

I’ay deus fils Amour (y platfir,

Defquels deus ié te Veufaifir,

Pourt’acompagner au Voyage. - ’

Amour gagnera [on courage
Entrant tout dans elle, (7 fine
Tant, ue la belle t’aimera.

Et Plehr urplefànt te rendre
Et defira le, ira s’epandre

Volant tout alentour de toy:
Etnefëras lejs’e’ de moy.

Plus faut que les Graces ie prie
D’eflre encores de la partie:

Et quand tous enfimblejërons,
Bien animant la gagnerons.
P A. C’ejl chofë qui de moy n’efifcuê, .

Venus,quelle en fira l’iflité’:

c,

Ee iiq’



                                                                     

DEVIS I.
Mais l’amour d’Helene et? dans moy!

Il m’efi anis que le la Voy.

le Vogue-en Grange iejêjourne V
Dedans sparte:(9r puis m’en retourne

Auec elle,(9"[uis en [àuci
(La; ne fay deja tout ceci.
V E. O Paris, y ne te faut eflre
Amoureus,ains que recognoiflrc
Du loyerde ce jugement,
Celle qui peut heureufiment n
Moyenner ce beaumariage,
Pour ma Vicioire (9- ton noflâge
Par Vn moyen mejr’nefe’ter.

Caril efi en toy d’acheter

En te fiifint tresheureus homme
Pour le [êul pris de rejie pomme,
Auec s’amour api beauté

Son mariage tout trete’.

P A . le cratn quand aras ma [intancc
que j ’aye maigre recompance.

V E. Veux-tu que t’en face ane’rment?

P A. ’Nenni:prome’-Ilefêulement.

VE. Iete ay prame e certene
De te bai erpourfemme Helene,
Faijant qu’elle te fiiuira,

Et dedans Troye arriuera.
Par toutfiray pour la conduite.
Etferay toute la pouifitite.
P A. Viendra pas Amour a ceci,
Plefir (9’ les Graces aufiia

V E. N’ay’ peur:De]ir a Hymene’e

l



                                                                     

DEVIS 1.1. c 7’". no.
Serontencordelamene’e. ’l I ’ - - ’ a
PA. Sous tel fi,la-pomme ejià toy: - v * .1 l
Sous telfi,tula tiens demoy. H -- V r

D E V I S ’I I. .

vavs. AMOVRL. ,

,VEst.Doit Vient,Amour,que prens la gloires
D’auoir emporte” la Vie’ioire e i

Incontre tous les autres Dieux,
Iupiter qui tourne les cieux,
Neptune qui brafle les ondes, - v
Pluton Roy des ombres profondes, ’ ’ A "

Apolon,Cibele,1unon: ’
( Et de moy-mefine que dit Ion

Bien que iefity ta propre merci)
Toutefin’s.tu ne peux rien faire

A celle M inerue aux yeux Vers,
Et fimble(faux garçon peruers)
(Mia Vn flambeau fins fin ne meches, t
(Lutin la trouj]ë n’as point d e fleches,

Ny d’arc au pain pour l’entefe’r, ’»

Ou que ne flaches plus Vifir.
A . Ma mere,elle eflfifitrt terrible, q
Elle a le regard fi horrible .
Etfifier,qu’clle me fait peur:

Car lors que prenant plus de cœur,
Sur l’arc bande la fleche prejle, * ’ î . n. a

le l’aproche,branlantfi crejle . A
Ill’ m’epoure :ie tremble (9’ craint s a I

’ . E e in;



                                                                     

, .. D a v 1 s I.
le l’arc m’e’chape de la main.

v E. maman efi-il as plus terrible, V
Etfi ne t’ell pas inuinc’ le?

Braue qu’il efi (9- bien arme’

Vaincu tu l’as (a. defirme’.

A. Mais c’eji qu’il s’ofie a" me canitie,

Aiant d’ejlre Vaincu enuie:

Minerue toujiours en [ôup on
Se guete d’Vne autrefitçon.

Vnefins comme a l’auole’e

Prenoy pres d’elle ma Vole’e

Tenant ma torche,elle me dit:
Vien t’en m’ataquer Vu petit,

Maisparmonpere ie te jure
si t’efitrces me faire iniure,

me; ie te cacheray ce et
Dans tînt cors,ou au ans denfir
Par le pie’ t’enuoiray fier l’heure,

Ou de ces mains (ie t’en aflêure)

En lopins feras depece’:

Elle m’a menaçi. î
Puujà Vue efifiere me meulé;
Etporte Vne face hideufe’,

Vn chef de [êrpens cheuelu,
Deuant l’eflomac epaulu:

Et ce]! de quoy îay plus de creinte.

car encor que ce oitparfiinte
gifle la pou e deuant moy,
I e m’enfity toji que la Voy. ’

V E N.Tu creins Minerue (71a Gorgone,
r Bien que Iupiter ne t’ejione



                                                                     

DEVIS 1L. . inauecques le fitudre qu’il a. I - ’ *
v Mais parle Vn peu : ou Vient cela,

ou; les Mufis ne flint figeas
A tes flammes n’a tes fagnes: . . ’
ont elles marrions cretes
Ou mafques enferpente’si

A. Ma mere,elles[ônt Venerubles,

Et de façon flirt honorables: I ,
le les reuere :puis toufiours
S’entretiennent de beaux difcours,

Ou chantent des chanjôns nouuelles,
Etfiuuent ie me tien pres d’elles,
Plate’ me le’flant enchanter

De leur plat an: a" doux chanter.
V E N. Le on ces Vierges honorables,

Puis qu’e es [ont tant Venerables: g . l
Et dy qu’elle raifin tu as I
tu; Diane ne dantespast
A. le ne puis trouuer la maniere
De l’ateindre :eüe dl coutumier!

Fuir par les monsjansfijour:
Puis eue e’me d’Vne autre amour.

V E N. Et mon mignon quelle amourefl-ce?
A. Des cerfi enfant qu’elle ne ceflê

V Et de Vener (7 de tirer,
Et ne l’en Voy point retirer.

Mais quant al’archerfiere d’elle,

Bien ne lointirant il s’apelle. .
V E N. le fié bien, ie ce’, mon enfant,

Comme tu l’as fleche’ fiuuant.



                                                                     

y.

DEVI’S du."
DEVIS m.

un. M-engç’Vthhi ’

P A N. L .-
ET à toy Mercure mon pere.

M E R. A toy aufs’i :[êpeut-ilfire

wfôy toupere. P A N. sifâbien,
Si Mercure e’s Cyllenien.

MER. Ielefittszmaisfaymayparoiflrg .
Comment c’ejlque mon fils peux
P A N. Par amour tu m’en udras tel,
Itjùis ton Vray fils nature .:
M E R. Ouy bien Vn boucfut ton pere.
Et quelque cheurefut ta mtre.
Car Vn fils qui feroit de moy, -. g I

Comme aroit-ilainfi ne toy,
Deux cornesfôrtans je la telle, * ’
Oreilles (9’ ne d’Vne belle, î:

Menton de ba a e cmpefihe’,’ ..

Gigos de bouc a pie’ fourché, . 1

Moignon de queuè’fôus l’e’chine?

P A N. Y n’en fieut potntfirela mine:

En tous ces brocars que me du, s
De ton fils propre te gaudis.
Detoute cette raillerie
Sur toy reche’t la moquerie,

(muftis des enfant ainjï
Mais quant a moy ie n’en-puis mais.

M E R. Et qui dis tu qui ejl ta mare?
Puis-te bien auoir eu afere
A quelque chieure à mon defçu?

lof:



                                                                     

DEVIS 1H. l 2.2.2P A N. D’Vne chieure ne [un concert: e

Mais refouuien toy, ie te prie,
si quelque fins en Arcadie
Tu n’as point fitrce’ quelque part I

Vnefille de bonne part.
citiefi-il befitin que tu te ronges . .-
Le pouflE,av qu’en doutant y fanges.a ù

C’ejl Penelope que ie ily . « A ’
Pille d’Icare.M E R. Banques dy
Dou Vient qu’elle t’a fe’t [èmblable

A Vn bouc, à moy dijjêmblable?
P A N. Toutela raifin te dire’
(Lu; delle mefr’ne ie tire’.

(Ligand m’enuoyoit en Arcadie

Elle me dit a la partie:
Mon enfant tu es ne’ de moy

Ta mere Pcnelope, a croy
045 tan Vray pere c’eji Mercure.
Et pour tant [i as la figure
D’Vn bouc portant cornes au fiant, .
Etles pte’s fiaitrchus comme ils font,

Tu n’en doisferepire chere:

Car en bouc fe changeoit ton pere
Pour Venir mon amour embler,

qui te au bouc reje’mbler. .
M E R.Y me fauuient quand ie m’auife’. J

D’auoirfe’t telle galanttf: ’ l
Banques moy qui fier me [Emmy
D’ejlre beau.quifans barbe e’tay,

Faut-il que ton pere on me nomme, .-
Et qu’entre tous on Me renomme



                                                                     

L. D E v I s HI.
ne moyfê riant (7 vtruf’ant.

Pour auurierd’ani bel enfant?

P A N. le ne te firay point,monpere,
s Deshanneur à ce que [luy fere:
[Car iejüis ban muficien,

ltfi le flageole trefbien.
Eacchus m’e’me d’amitie’tefle,

V Mil n’efe’t rien ou ne m’a eue,

Etfôn compagnon il m’a et,

Supofl des brtgzdes qu’il fe’t:

Nul autre n’a prefèrance
Deuant’moy pour mener la dance.

in fi tu Voyou les troupeaux A
que j’ay par les herbus coupeaux

-De Te ce (7 de Parthenie,
Pre ois Vne jaye infinie.
ltpuitj’ay le commandement l

SurArcadie entierement. ’ I
En guerre aidantdepuis n’aguiere ’

Les Atheniens,de maniere ,
A Marathon me fait porte’,

(LigVn grand las en ay raporte’:

Et pour Vnefitfiion telle ,
L’antre de-[ôus la citadelle

M’ont dedie’. si en pafle’tnt

Ton chemin s’aloit adre ant

En Athenes,flaras la g aire
Du nom Pan,pour celle Vifioire.
M E R. Dy may,Pan,puifque c’efi ton nom, -

Es-tu en mariage ou non .? ’ s v
P A N. Non. Iefuis, mon pere Mercure,



                                                                     

DEVIS un. ’ et;
L De trop amoureujê nature:

Et ne me pourrais armer
A Vne pour m’en contenter. ’
M E R. Il faut ue les cheures tu failles.
P A N. le Veu fieu que de moy te railles,
Mais [i fiels-te le grand mignon
Des Nymphes l’iris (7 d’Echon,

Et des Menades Bacchiennes ’

w m’e’ment (7jo’nt toutes miennes. -
M E R. Or mon enfant Veux-’tufiauoir
Le premier don que Veux auoir
De toy pour Vnegrace grande?
P A N. I’e’coute. Mon pere commande.

M E R. Bonne afic’iionporte moy:

lime moy bien : mais garde toy

le te pri deuant les perfinnes,
Q4; le nom de l’ere me donnes.

l DEVIS un.
IVNON. avenu.

1 v N o N. t

Vois-tu, Iupiter, Ixion?
Or dy m’en ton opinion. l

I V P. Iunon,il efl de onneVie
Et de galante compagnie:
Le quand indigne il en feroit,

Entre nous ne a ueteroit.
I V N. Mais le "123’471! en e]? indigne,

Etnefaudra plus qu’il y dine. . I



                                                                     

DEVIS un.I V P. Et de quoy eji-"ilfime’chanti
Afin que ie l’aiüejçachant.

I v N. De quoy a de la me’chance pire, -

Etj’aroy honte de la dire: ’ a
Tel ejl ce qu’entrepris il a.

I V N. Et dautant plujiofl pour cela,
Si l’ entreprife’ Vaut la honte,

Tu m’en deuraisfère le conte.

Aroit-il point Voulu rager
Et quelque deefle hontagers’ ;

Carie me doute de la honte
Dont tu n’a es fire le conte.

1 V N. c’eji moy-mefines (ô Iupiter)

Non autre,que[oliciter A
Le méchant n’a fit confiance:

. Long temps a defia qu’il commance.

Premier le ne çauoypourquoy
Toufiaurs fic ait les yeux fur moy.’
Mais quand j’auife’ qu’à toute heure ’

sans propos tlfoupire (7 pleure:
A pres, fi tofi que j’auoy bu,

A l’e’chanfiin ayant rendu -

La coupe,que rouge (7 puis blefr’ne

Demanda" à boire en la mefme:
Et quand cnfi main il l’audit

Lors que pour boire la leucit,
(Men lieu de la mettre afi bouche
Le neKou le fiant il s’en touche: ’

Puis refichoitles yeux [tir moy. V
r quand toutes ces façons ,ie Voy,

Lors le commence de contrefit:



                                                                     

navre III[.’w 224.
(ne; rien qu’amour ce ne peut. eflre. - -- - i-
Vn long temps j’ay laifié couler. i
Touft’ours creignant de t’en parler: .

Le cuidoy que cette manie
A la langue Verroy finie.
Mais quand il a ose’ Venir

Propos de cela me tenir, , v . .
Ainfi qu’il [ë ratierne (7 pleure » .
le l’ay quite’ a toutfisr l’ heure, ’ . .
Les deux oreilles me bouchant
Pour n’ouïr le filon méchant

Nyfi requejle diflblu’e’:

Ltfur le champ m’en Venuê’

T’en auertirpourauifir
Comme c’efi qu’en Voudras V er.

I V NÇ A bien osé cet execrab e . .,
Yure de neéiar non-portable . v . . . r l
Contre moy-mejr’ne s’adreflêr? . . l -, t
De ton deshonneur te preflër? .
Mais c’eji nous qui caufe’s en fimmes,

Outre mejùre aimant les. hommes

ququ’a les fere nos mignons, l l l
Et de nos tables compagnons. - «, .. . . .
Banques il leur efipardonable
si beuuans breuuagefemblable
si rencontrans deuant leurs yeux
Les beauteîqu’auons en nos cieux,

Etfi les trouuans [i ires-belles
mien terre n’en ont Vu de telles,
D’enjouïr ils fine defireux

Deuenansfôudain amoureux.



                                                                     

D sans. un. I.
e]! Vnefàrce grande.
me; non tanjêulement commande
Defl’us la race des mortels,

Mais fiuuent fur nous immortels.
1 v N. Vrément afie’s il te métrijê:

AIltemene (7 tireàfagui e .
Parle mîminfi quelon it, n
Ettu le ne. jans contredit
Lapart quiluy platflte conduire:
Ecjans que Veules l’écondire

Il te f’e’t en». gré ran er,

Etfàrt legierement changer:
Brief’ tu es d’Arnour la fifine,

Le ’oue’t dontjouernefine:

Et [c’e’ bien pour quelle raifôn

Tu pardonnes a Ixion. .
de]! qu’aturefitis par adultere

Sa propre fêmme tu fis mere,

De qui te naquit Piritois.
I I V P. Encans donc tu ramentois .

Siquelquefin’s m’a plu defceudre -

En terregpour plefir y prendre. x
- Maisjiaches mon opinion

(La; c’efi qu’on fera d’Ixion.

Il ne faut pas qu’on le punifjê,

Ny du banquet onle baniflë: - l
Car ce firoitfe’t finement.

Més puis u’il aime ardemment,

Et pleure (7 [ôufie grand martyre. , n-
I V N. O Iupiter, que Veux-tu dire?
I’ay peur qu’il rechape des mas

me»



                                                                     

D E V I S un.
ogmfiymd’honëte propos.
1V P. Nenny non : Mnùfwàl’iflüê’ k

Dujôuperfire dîne au?

Vnefiinoe à toy reflhbldm: -
Itqundplut Amour le maudit!
Lefim mon enfi couche,
Radia qu’on la porte (9* 14 couche i

Afin cofiljêgrmmeim
Ainfi d’1»: aux contentent»:

Mnrafigi afi dolant:
Penfim noir a jouiflïmcc;

I Y N. le neveu qu’il en rien
Non pas caféine d’ïii tel bien

Où parmp mideril (flirt.
I V P. mon Iunon que ie "m dm:
midi-ce qui (en amoindrira I
0454M d’y»: au? iljouira?

1 VIN. Makfi tenant la un? il par:
(Le; cefii: moy,pour lafèmblançc j
La vilenie il m’efim.

x I V P. Pour" plujiofl riel) n’mfm.
en") tonne verroit: mie"
lflre onques Iunon deuenuê’,

il) toy au? : (7 Iafixion.
Ne [d’un que tromper Ixion.

I V N. Mai: (Commîfâm outrecuida?

Les hommes en m6: abriait?)
te vantai ne [épeura «à! «
D’avoir u a limon afiirr, i
l: d’olive compagnon ile-lit

A mp2". muffin dit

21;



                                                                     

DEVIS W
me; de luy enarnouree:
ne pour chojê bien aflùree

Le monde tout reg croira
044 la Verite’ue çara. , a
1 È’ P. Or donc z luypart de la bouche

Parole qui ton boueur touche,
Aux enfersfira condamné,
D’eflre mif’erable tourne

la: retourné fur vue rouë’,’ h
ou ie vexa u’on 1’ ataebe (9’ clou? .

Pour eflre .1qu tourmenté I
D’auoir ton amour attenté. A 3
I V N. Ce n’eflvnetropgrieuepëne

Pour fi inouïe (a. gloire vine.

DEVIS v.
VVLCAN. APOLLON.

VVLCAN.
Pollon as-tu vu de Me’e

Nymphe de Iupiter enter, . .
Le poupard naguiere enfante;

’ Comme il ejI doue’ de beauté

Et rit à rom ceux qu’il rencontre. l ,

Et deIIeure promet (7- montre,
Combien qu’iljôitpetitgarjôri,

D’ejIre 1m jour quelque au de bon?

A P. o Vulean,iu le dot; maorflrel
(Lu; ce poupard amontre d’e e
Q6517!!! ca; de bon, quid’ et A .
Ennui! ejiplur Mail que e’: le



                                                                     

DEVIS V. - * * 22.6
V V LE! quel mal l’enfantpourroir h .
Venant du Venue de la me"? v i
A P. Tu le [fuiras le demandant
A Neptun, de qui le tridan:
Il a derobe’puie n’a iereè I v 1

Ou à Mande qui flapie" v
Hors du fourreau luyfiutira; e
Pour ne dire qu’il adira

A moy mefme l’arc a la mufle,

Dom finement il me demiuflel

V V L. 0449 in petiot enfantin
fifi-il bien defiafi malin,
(La en maillot ne fe demeine
Et ne bouge qu’a toute peine!

A P. Tu l aprendrao a tes depam
si mm il vient «am. h a
V V L. le l’y ay vu Vne-venue;

A P. As-tufe’t depuisla rené;

O Vida-an fa pas 7m outil

De iafàr ene tefaut-ilf .
V V L. l yjônt mm P. Preny bien garde.

’ V V L. Quand tout ejibien dit,j’y regarde,

Mai; le: pincettes ie ne Voy. ’
A P. Va t’en les chercher; c9- me croy,

Damfon lange où il le: a mifi:
Dl: l’heure u’il te le: ut prifis.

V V L. De 2min le ’util ouurier

Semble auoir aprie e meiier
Dedam le Ventre de fi me":
trama la main prouve a legerr.
A P.A:-tu Vu comme ce mignard . en

- ri a n



                                                                     

bava’ Efivnafitlbabillard? y ’
Mefmetantileflferuiable r »

’ Nettoyeur dejîaferuùàiableaz

Ethierayamdefie’

Mur,dehn(7raurnpié- . y -’
le ne fie’ commenta lalute

L’embaraflë (a. leculebute. l
Put? cependant qu’on le louoit, -

’ Venue, quiauee luyjouoii z - . i .
,ltllembraflôit luy donnant

r Et louange de [a vidure,
Perditjàn Cejle qu’il luy

’ li comme Iupiterluy rie v " i
llfê trouue le Septreouie’: ’

k Itfi la foudre n’eufl efli

Trop pefinte (rirop enflambee,
Iepenjê qu’il Feu]! derobee.’

V V V L. Tu me du 1m monflre «infant.
. A P. Ce n’eflpae tout, me: il annuel

Defia que c’ejide la mufique.

vVLcEn quoy Voir-tu ’il s’y apliqueî-

A P. Il atmuue’nouu mon: . . a
Vne maniere d’in men: V
De la coque d’ïne rami,

. Qu’il a defêpi corde: tendué;

Apre: auoirapro rie’ -
Vn É: 1271i (9’ de il r

v 1m! dîne ronde rose’te, "

où le [on entre rejeie,
Deflôue le chenalei me.

Doulecordagerenoiii - . 1 .: . . .

hmdmbmmth--.fl--L.--



                                                                     

azurs n f’
.!arleplaedurnancheremonte. - 1 m
Surle uelpareor’npaloum I p.
L’estoZehes adreflênelesdoha ’ . a
Pour entonnerdiuerjës poix. :
Le clauierante’fiirle manche a e ,.

chenille’ denim]? anche:

Cejioù lescordesi retord .v i v .
Quand il peut les meure d’atout

O Vulcain,fibieo il enjointe a; ,
, (La; toue les cyans il e’eonne

De [on jouer melodieux,

Eid’aeorsfiamonieux, ; 1. 4 1
qu’emoy-I’mefineluypmeenuith s : 3 ’
qui n’ay rien fi’t rouie ma pie

sinon la harpe manier,
le peu renoncerait mener."

wplwowmfwlïitaucieln’e x M
sde andauxenfirtla ,

Pourronfioursferequelqueca. v
l VVL. Vouloniieupouryallerfm ,

(a; elarein:c’ejifinafire. w »-.
A P. eflpar endroits emparai:
Depuis naguierea açonné

Vne merunüeujê une;

. Par e (elle Mfifi’te)
Mene es une: hors des corps
ne conduitaux enfin les mors. a
vv 1.. Laba iej’ayfùçonnee

lipourjoue’e yay dorme. k
A P. Enreeompenfe il t’a rendu

(9-;

h ..



                                                                     

1.; l DEVIS-ÎVE ’
Ceiomilqueiuasperdua aVVL. Voiremem,ilfautqmd-jfyyafi. a . v 3 ; ; -
wdelechercheriein’auancc: * æ .1 w

Eteommeiuduiewrray g ,.
sidansjànbersletrouueray."svv v

rDEVIsï-vii

nzprvnm.mancm1&4;
Xw.N E p rvù ( .

Mercurepourroit-on bien n ’- ’r au 1* 0 il F

auoir maintenant le me» - s w
Deparlerà lupin’tonpere’il- î V ’ A.”

M E RC. ONeptunàilnefipeullfaües- -" e
N E P T, Mai; un); dire fiulcniene. * A ’ . ’

a M E n C. Neluyfay pain: d’enrpefihmàu,
Te dy-ie. le temps n’efl apoinfi, . «- ï" l
si m’en croie nele verraspoine ’ I - ’ si

Pour cejle heure. N E P r:5jheeque;mma
Eflauecques luy? M E lexNennymnfi’ î a .’

, Mais c’tfl chofe bien plusvnoùuolle ï *- ’- l -î 1 ’ *» ï - j ’

Que n’eflpas d’offre manques elle.- Ï v: H 5.;
N E P T. fenton bien: Ganymedeyefl.’ z , - f; s. q

i M E R C. Encore moins cela,rnaia c’efl i ”
(LigIIgardc lelifl’. N E P’rJiteomment? î ’

Tu m’ejlonnes terriblement; .

Mirturhde ce que t’oy dim-
M E R C. l’auroygrande honte dedire

De que! mal c’tfl, tel eflle cas; ’ ’ - I e
REPLAuoirhonretunedo’upa i ., L . ,

12C: fifi



                                                                     

DEVIS v1.”
Inuers moy qui ton onelejùù.
M E R C. o Neptune , o’efl que depuie n
Naguieres il a enfinté,
N E P T. Comment? que luy ait enfanté .?

le de qui auoit-il connu!
Iupiterà nojire difieu
filoit-il doncques androgyne .’ "

Mais il n’en donnoit aucun ligne:

Carfôn ventre ne s’efl enflé.

M E R c. (Ligamacelavom dites Vray: 7
Çar aufii l’enfant n’efl’oiipas

Damfôn ventre. N in p r. reuien le en, . .
ces; volontiers que derechef
Il vient d’ enfanter de [on chef *

Comme il feu Minerue
Caril ha la tefleporiiere.
M E R C. Nenny, mai; il conceutlefiuie
Enfi’euiffi, dont il produit n r ’ h
L’enfant de Semele qu’tl[orte.

N E P T. 0 complexion onne afin",
04g toulïours quelque enfant nous donne

Par quelque endroit de [a perfonne i s
yak dy,qui eji cèfie Semele a
M a R c. Vne Thebaine damoijèlle,
L’vne des filles de Cadmue:

i F: pour ne vous en dire plia,
Lafiit enceinfie- defôn
N E P T. Eipuisfi Mercurc,ilfê
Accoucher pour efle en gefine?
M E R C. 0uyda,n’enfaites la mine,
Bien que le cas vouejêrnble eflrange.

i



                                                                     

I Il D I Vals V1.2 i
par lunon en vieillejê char: a, . ..
(Vouefiaue comme elle effilerais)
Et met à 5eme e ne choufi , .
En la tefle,o’efl qu’elle obtienne

De Iupiter qu’a elle il vienne .

t Aure le foudre dam le poing. . ,
Iupiter qui n’a lus grandfoin . A.

(Lien toutes o es luy com ’ e.
Luy accorde d’ainfi le faire,

Et s’en vient minque?!» A - -
04g" mit tout le planc eren poudre: .
Subitlefiu tuaPSerncle. I
Luy m’enuoyejôudain Pers eue,

lime commande de Iuyfindre
Le pennage viflementy prendre . 4
L’enfant,qui n’efloitpao a ternie.

le luy portug- puis il «firme. ,
panifia euiflê qu’ilinci a, ,

Le manque finit? qui ept mois ha,
A fin qu’ilaeheuejon tem s. r
Troie moi: l’aporte’ la «influe:

Etrnaineenant dehors l’a mie

Au bout des frou mois accomplie.
Et fait auiourdhuyl 1’ acouchee, l

De quoyfi ejl deliuree,
N a P T. Le poupard ou ejl-ilafleure a? .
M a ne. A Nyflëfaypom’fitr l’heure-

Aux Nymphes pour auoir le fiin
De faire ce qui fâitbejôin

A nourrirai enfant Denys: a
par c’efile nom qu’on luy a mie. . A



                                                                     

DEVIS vu. a;N z PT. Banques Iupiter efi’le pere ’ ’ i
De Denys,e7émble a. la men? ; w
M a a c. Il, efautbien : ie Taîa l’eau . ,
Pour la plagie defon trumeau, "

(Laid luy faut lauer, (7 lu)
routa la façon ordinaire; a

Selonla confirme Vite:
comme on fait pour-vue accoucha. a

V DE v1 s vu.-

mucine. some, fi
mancvna

Souleil (Iupiter l’enjoint)’ ’

Ne roule c7 ne eharie point
Ny auiourduy ny tout demain:
Mais demeure (a. ce temps pendant

. Vne nuit? en long s’eflendant I

Soitoontinuefle Üfiface ’
De tout Cet entredeux d’ejpaee.

Heures debrideîles chenaux.
Étein ta flamme (7 pren repos:
Car long rem: a qu’a ton dejir

Tu n’as pris autant de loyfir.

s o V L. Mercure,tu viens m’annoneer
Cas effrange :(7 ne puis penjèr
Pourquoy c’ejl :fij’ayfiruoye’,

. sien eourantj’uy charie’ . V

Dehors des limites,parquoy p A
Se oit depite’contre moy,

Eifôit delibere’ de faire



                                                                     

a, a D EN .1 s V114? 1
Au triple la nuifi ordinaire - ” *
De la longueur que lejour ha.
M E R C. Ce n’eflpourrien tel queula.

Ny ce n’eflpas pour a jamais 7 ’-
Qte ce fait il ordonne mirais
Maintenant 1m fait il conduit
qui requiert me loggia nuifi r
Plus que n’efl la nui ordinaire. ü .
s o V L. Mai; ie te pm,pwquelafdn!
ou efl-çe qu’il efiî Et doit efi-ce » - i
Qu’il t’enuoye en figrande preflëy v

Meflàger de’tède nouuelle? v
M E Il C. De Beotieaupres la belle i t
Femme du bon Amphitryon. w . ..
s 0 V L. Donc il luyporte aficâiom I A *

Vne nuifl" deuoit bien fi j ire, v
Pour faire tout ce ’il. lire. » .
M E RC. Non fifi. carde cet amour . . 4 .
Doit et?" enfanté quelque jour, I

, Vngrand Dieu, ar qui firent mifis o *
A chef de grau es entreprifés. il
Et n’ejlpojs’ible en Vne nuiél’, I

qui efl trop courte (gr ne
De le parfaire tout a fifi.- ,
s 0 V L. En bonne hturejàihilparfaid’.

Mai: 6 Mercure du bon âgé i ’
(me re noie Saturne le fige,
On ne fâifôitpoint tout cela:

Car nous cillons de ce temps la. ,
Luy ne decouchoit d’auec Rhee,

Ny lazflant la roufle etheree



                                                                     

r

Davis vina e I ’31:
A ïhebes il ne deualoie. i V ’ ’
N3! coucher ailleurs il n’aloit.

Mats le jour effort jour : la nuit
Enfa mefùre efloit la nuit, «

Ainfi qu’eüe enfloit ordonna,

Paurchaquefiijôn de l’annee.

on ne rayoit point nouueau chan ,
Et rien ne [ê fine: d’eflrange:

lit luy n’eufl pris vite Mortelle ’ l k - a * ï
Pour auoiraflaire auec elle.
Et maintenant toua rehaut * ’ ï i * ’l
Il faut renuerfir tout le cours
De toutes chofês qu’on remu’e’, -

Pour Vnefimme malotruë. s - ï A a - 1-
.Mes cheuaux qui fijourneront s ’ - z -
Durs me reuefihesfe’firont. A - A . v - i
Le chemin non fiayé troujourt . i A i
Deuiendrafacheux (7 rebours.
Les chetifi- humains languiront
(ne les tcnebres couuriront. -
Voyla des amoureux deduits -

* De lu iter tous les beaux finifis
(Mill? reçeuront : (7 ce pendant
Ils demoureront attendant i î
ququesa tant u’il ait pafaiéi’ A

Cegmnd com ateur tout a fait,
01; tu du deuoir nompareil, .
En ce longobj’cur. M E R C. Puy Souleil, e

(Lu; de ton prompt afin; langage ’ -
Ne t’aduiçnne quelque dommage. -

ne; ie m’en Va trouuer la Lune. 4



                                                                     

t; rDEVIS 711181
1th SomeiI,dieuxdela brune, .’ I I

hurleur annoncera W deux,
weefi 731 Iupiter Wtutd’gux... , , q h

eD’eüe,dc ntement marcher :

Du Someil,de point ne lâcher

Inhumains uiuef ront ’ la;
(gala nuit’i,[qôit aux... «froid.

D En s . vu1.Î

vxnva LVNL.
vnnvà’

Vne quediton quetufais?
., Quand defliuCarietues’

(La; ton chariot arreflant
. Tu te tiene coye regardant

SurEndymion en ormi .
Couché dehors daine, ennui

. Les mons ou les champs ou les hot
En eha eur u’il efl : a a oie
D’amiÆemih tu vas «tagal; x
Pour t’en aller-a luy te nntdre.

L V N E. 0 Venue demande): tonfils,
L’auteur dela peine ou ie

vnnsemamwfipbwàmdfimm.
A moy ui fiât fi propre mm ’. m Î
(La); t’ faiéittantqflmemenue Ï
Au mont d’lde,(7 m’y retenant

ne l’amour chaudementW
Du berger l’llienAnclnjê, 1



                                                                     

barre rut. k . enfamfiau mont Libanieu. ’ l b ’*
roufle mignon Afl’yrie-n;

Lequel mefine il m’ofleademi- A ’

v Le fallait: prendre pour au)
A Proferpinenellement’

me; me eolerant aigrement
Iel’ay menacés’il ne càefle 4

De me mettre en teHe «riflé,

De rompre [on arc wifis trait:
Auec leur car noie: a d’apres
Mefr’ne les ’ es luy couper: , h

Defla me fuis mifê afiaper

Le mauuaie de ma pianefle:
Mais de façon te ne çay quelle

Sur l’heure mimi me fiplie, A
Et bien taf! apres il l’oublie. »

Or dy moy,ton Endymion
fifi-il beau tcar la pafiion
8e Con ale par le deuils.
L V: 0 Venue,felon mon admis. - ’

. Il efl irefbeau : lors mejr’nemen’t

Œayantagence’ proprement

Sur une pierre on manteau, 1
Il s’endort dcflilu bien ohms
Ayant [Es dards en la fineflre,
(Le: il laijlê échaperwy [à dextre

Surf: relie en hault reployee J
La tiene gentimeniapuyee,
Ce [qui luyfied bien à meruetWe:

Et uy qui doucement [ômineille
Rejpire une haleine ambrcfine. i



                                                                     

9- beurs-Im*Alors moy pers luy ie chemine ’

Sam bruit marchant deflur la pointe
De mes pieds pas a pas,de crainte
Œejfant e’ucille’ ne s’eflroye. t

Tufçau tout mon mal a majoyee,
T’enfi’ray-ieplue long difiourse

En 1m mot ie me meur d’amont. -

DE. VIS 1x.
vnnva LMdVL,

veuve
Autour mon filsfioy tes beaux fait,

le ne dypas ceux que tu fait (
Paire a ces humains amoureux,
A eux mejr’nes ou par entre eux

En terre: mais au ciel,fàifint
(me Iupiterfê deguifant
5e change en tout ce que tu peut. n
Tu clics la Lune des cieux,
Tu contrains le Souleil muîer
Cheîclymenezy- ne s’auifer

De fis chenaux ny de [on char.
Qu’il laiflê oublieux alecar.

A moy qui un ta propre men
’ Il t’eji loy zble de tout faire:

Mais toy,ô trop audacieux

Ala mere de tant de dieux q . *
’Rhee, qui ejl vieille pajfie,

X 04546 tufaittoy tu: l’aspeuflëe .. ..-
i



                                                                     

n au I s: ne; -: :50
tu fitreur l’enamourachante * I o « ’ ’
De ce beau Phrygien enfant: -

Et par ton amour maumenee.
Elle Va comme forcenee.
Ses lions au char elle airelle, .

Prend les Corybans’auec eüe, . - . i ,
Comme gens de fureur qu’zlsjônt,- aux; .
Et tous enfimble courir Vont ’ v
A mont a» a val du mont d’Ide.

Elle tranjportee les guide I
Criant Atysjôn amoureux. ’ A .
quintaux Corybantes,l’un d’eux. ï ’

Se tranche le bras d’une ejpee: ’ , . ..
L’autre la perruque aualee,. 1 a z f a A t

Va par les monts tout forcené. e V - . A e -
L’autre embouche w: cor entonné; -- g , n v 4

L’Vn des cymbales rajonant," ’
L’autre bat un tambour touant: ’

Enfimme parle mont d’Ida,

Rien que trouble (9- rage il n’y a: ,. - p

C’eflpourquoy une toute en crainte,

Pourquoy j’ay peur moy qui enceinte r
Merefu d’vn tel mal que toy,

que Kbee eflant hors de [ônjëns

Ne commande tu: Corybans
Te demembrer : ou pour manger
Te iette aux lions.T el danger I
le te Voy courir,dont i’ay peur.

l A. Ma bonne mere ayeîbon cœur.

Des lions ie ne poureux: a
’Bienfiuueut te monte fier eux,

.r.



                                                                     

:97:an w «v îv 2- marn- v,

    "

Dzvrs.1ï
il les Wflpdrleur crinim’ » -
le les nunc mut à leur manier: I
De la quai me 1mn: «raflant: v l
Et du: leur bouche magnant "
M4 main,14 lichent (9- 14 » rendent

un: que malfaire il: luy meulant.
(and Rhemuroifefle loifir  
Depenferqnel ne deplaifir
Contre moy f: e e]! emptfcbec
Afin A9: toute amine:
l: tu]: en ko ayJe ait, v .
a”; beaujànîltr 11:41:25 fin?!
Vaud don m1.: behate’n’aimïç

Ou de «fait ne me blafiuî.
Voudroù tu bien na 1’ aimer pas,

Ou que Mars de toy ne fil a: î

V 11.045; tu a: "Jay qui veux
En tout (a: de ur rom le and",
Va jaune pourras fiuuem’r

Despropo: que "rien d! tenir.

PIN pasrzvx
la L’a: IA!!.

DE


